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EXTÉRIEUR.

AMÉRIQUE MÉRIDIONALE.
Buenos-Ayres , le 18 mai. — L'Argus du 12 de ce mois 

contient la relation de la reception du nouveau directeur, 
don Gre'gorio de las Heras, dans le sein de l'assemblée legis­
lative , où ce premier magistrat a prête' serment de remplir 
les devoirs de sa place , de faire fidèlement exécuter les lois , 
et de maintenir l’indépendance de l’e'tat et ses liberte's , sous 
le système républicain fédéral ; après quoi il a été' solennel­
lement installe. Les agens diplomatiques ont été ensuite pré­
sentes ; savoir : M. Rodney , ministre plénipotentiaire des 
Etats-Unis, son secrétaire et un consul ; M. Funes , chargé 
d affaires de Colombie ; M. Parish , consul-général de S. M. 
Britannique , et deux vice-consuls.

Nos journaux contiennent le message du pouvoir exécutif, 
adressé à 1 assemblée législative ou chambre des représentans. 
On y remarque le passage suivant :

Le gouvernement s était flatte que la voix de la raison aurait conduit à 
/ mc%li0n de,J? c°inventi°n du 4 juillet, signée par les commissaires 
, • ’ et al établissement d’une paix durable; mais la politique qui
domine a Madrid depuis le renversement de la constitution espagnole ,'et 
les mesures hostiles qui ont été renouvelées, nous portent à croire qu’il 
sera peut-etre nécessaire d’avoir recours aux armes pour achever l’œuvre 
de notre indépendance.

A cet effet, on s’occupe de préparatifs que l’excellent état de nos affaires 
domestiques nous permet de faire. C’est h la nouvelle administration qu’est 
réserve 1 usage le plus sage et le plus efficace des ressources que présente 
le pays. Quelques mesures seront, eu consequence, soumises le plutôt 
nnnt S votre considération, et vous apprendrez avec satisfaction que 
nous possédons les moyens de soutenir une guerre régulière avec plus 
dénergie et moins de sacrifices que nous n’avons pu le faire jusqu’à pré-

. f;e,s4ta aus.si un.e satisfaction pour vous de porter votre attention sur 
Brem™ ’p flT‘Che d<!1clsiTe adoptée par S. M. le roi de la Grande- 
errh“°?'I rnalTe da.nsprincipes et les sentimens manifestés par les 
cabinets de Londres et de Washmgton, convaincront l’Espagne qu’elle doit 
lutter seule contre les nations libres du Nouveau-Monde. Cette èonviction 
apportera peut-etre dans son conseil la sagesse et la modération qui sont 
d une si haute importance pour son existence **

Uu consul général a été nommé par S. M. B. pour résider dans notre 
S en ret0U‘'’ de“r consul-géné-

Il est fâcheux que la cour du Brésil ait réfusé de se rendre à nos premières 
remontrances au sujet de la restitution de la province de Monte!“
JteÂsw&œr “■ 1 - «-»£

Du reste , le message félicite les représentans sur la situa-
s’acJe"eraf ‘b* atfaires duPaJs > et sur cet esprit qui, en 
saccmssant chaque annee , tend deplus en plus à consolider 
le système représentatif. 1 aer
ra^an ^T/d S°n nume'ro,du 3. donne les détails sui-

I U t < C de l’expédition aux ordres du
onS o reJre’ida"Sllle de CllÜOe‘ Ce débarquement s’est 
loPtes le 9tmarS- Après.Un «»Sagement fort vif avec les Ghi- 
forte’1® ,trouPes patriotes ont réussi à s’emparer de deux 
ond ? »“Portantes , dont l’une se nomme Chacao. Le eo-
S! Gara;’ S’e'tant avancd le *er. avril à la tête 

les m,? V,0°! hommes, attaqua les indépendans sous
une nërie Ur dre, CeS Places ; mais il fut repousse' avec 
tes occunèCOtTdfrab 6 ’ 6t Se retira' LeS troapes mdépendan-

Jj,^ C"el™J". « -oaxonèreuts„r

"Är <Jul“t*niUa I gopemeur de Cl.Uoe , n'ayant 
voi P a :e troupes sous ses ordres , et désespérant de pou- 
tous ses tr'^6011 ^anS * * 6’ S est «'»harqué pour le Pérou avec 
aussitôt h ia LarCT'ette, flniienne le Claire s’est mise
par une tem TT T T bat'luent : '»aïs elle a été battue 
sauvé par le brkik le GWeVûzct. N^“n^on équipage a été

TURQUIE.
PrScT:iye’/e27;r--- Le Pamhassadeur de 
voici ?,,! '* d“ gr?nd_visir son audience de réception ;
raîtëe intéëesLCsCTm0nie ^ qUeS detaÜS qui Pavent pa-

chées%leil°n‘ne’ he,UreyS du matin,’ toutes personnes atta-
rambnL i SSade dC Frat,Ce Sdlaient re'unies a" Palais de
Parés war;UT^lnqUantaine de chevau* avaient étépré- 
P es, tant pour S. Exc. que pour sa suite. P

A midi on monta a cheval, et le cortège sortit précédé d’un 
»es rues étaient encombrées d’une foule de eu- 

neux deux cents janissaires, qui marchaient eu tête fai- 
fT"' fair,e Place 5 venaient ensuite les domestiques et les va­
lets de chambre de l’ambassadeur, en grande livrée
SSÂÏ“ “ —• -ï".

L aumônier de l’ambassade venait après eux , à une petite 
distance ; il était à cheval, et les séparait des jeunes de laZue 
qui commençaient la calvacade, et empêchaient que le peuplé 
approchât de trop près les secrétaires et droglnsqffiG 
ui aient , tous étaient deux à deux. Enfin , venait l’ambassa-

au!ri’par°“Pa§ne de S-6S aides"do'camP- G’est dans cet ordre 
que le cortege arriva jusqu’à Tophana. Là, tous ceux oui
dÏÏSU Ch?a d!:i?endlre‘,t’ et lt cortège s’embarqua. Armé 
Su2T^Utdétr0^ 11 trou!a des che^a- provenant Tes 
reët fc eval^ë T ^ T ?" aVaîent le droit remonté- 
«ïenÂli’ ÎUa Porte. d“S *» Premier «*., et

Les dispositions étaient faites de manière que l’ambassadeur 
et le grand-visir entrèrent en même tems dis a “aile du dT 
tra": ml e",Ce.k Pl"S Profo“d ** observé de part et d’au
ire , le grand-visir s’assit sur le coin d’un sopha; à sa droite 
e rangèrent, en restant debout, le kiajabey , le buySSf-’
ï&i fs» -et ies ie Js de

nhTrÏalad?lUr S-’aSSit SUr Un fanteuil disP°se' en face du so- 
|è!e1l8 lr’ et t0Ute la le'gatioulesta debout der-

tour St?“,®* enç lailSUe tur(Iue nne réponse qui, a son 
, lut traduite en français par le drogman de la Porte

Cet échangé de comphmens étant terminé, on servit le café
BientA condtures d’afge à l’ambassadeur et au grand-visir 
Bientôt apres on fit la distribution des pelisses. L’ambassa! 
deur en reçut une que le grand-visir se!d , eut revêfir dans 
en,pire ; elle était de samour. On en distribua neuf autres

bassin ?Hl eraent’ PT les PrinciPaux officiers de l’ara? 
assade. A celles-ci succédèrent celles d’hermine et les Gr™

kes dont furent revêtus les officiers de la^mZinè \e n ~
Vëi!811!-’ ,et.ftuel(Iues employés à la suite de l’ambassade 
Cette distribution étant faite, l’ambassadeur et le grand vi

mLnifietlrèrenvt 6n lnême temps’ U» «beval de ;ite8 b?a jr
pieSîitTsTxc ellar.nache' ’ ft dont le grand-visir faisait 
Lur le t l’ } \ PrePare et lm fut amené. L’ainbassa- 
chevaiix "i? ’ toutÇs ^es personnes de sa suite reprirent les 
vint dansée 6 ?S avaiÇnt montés auparavant, et le cortège re- 

En cë? I ineme ordre jusqu’au bord du détroit. 8 
cet endroit les chevaux des ecuripç fl xI

£S Ä? Ff'Ââve nruit sen est répandu, qu’un Turc aîf Aiâ ii - par ua eoui) de -nipd „x, r A Aurc ait ete blessemort ; et ce^iendëni lé clleval> lJ 11 est Pas avéré qu’il en soit 
leur curiosdéTncmnraërr8 deS.SPecta,teurs «tait immense, 
ciles à conduire. d ’ * Plusieurs chevaux étaient diffi-

mois ; en attendant8rp?mb?!§naUr n aura hÇu clue dans trois

ESPAGNE.
la ^tbe*2^'j far ^ ministre de

Grenade, president de la junte de purification de

« j’ai rendu compte au roi ■ Sacèdon , le i5 juillet,
junte de purification de Gien'aSe^1 ,dÄ”VV U°n !*

1M " dam exprimait le & ^ * it



-qui ont fait partie des milices volontaires , ou qui ont acheté des biens 
nationaux pouvaient être purifiés; S. M. , adoptant ce dernier avis, a dé­
décidé que les uns et les autres seraient admis à la purification. »

— La gazette parle d’une conspiratiun qui aurait eu lieu au 
Pérou , dans le mois d’avril dernier, en faveur d’Iturbide ; 
mais que les républicains seraient parvenus à étouffer.

Bayonne, le 27 juillet.
Les gardes-du-corps français , venant de Madrid , sont ar­

rived ce matin dans notre ville ; il paraît qu’une de'pêche, 
arrive'e peu d’heures après leur entre'e ici , leur ordonne de 
se mettre en route pour Paris après quatre jours de repos.

— Depuis cinq ou six jours , le passage des courriers de ca­
binet allant à Madrid ou venant de cette ville, est plus fréquent 
que jamais.

ANGLETERRE.
Londres , le 29 juillet. — Des lettres particulières de New- 

York annoncent qu’on y fait de grands préparatifs pour y re­
cevoir M. de Lafayette- Une partie des troupes des Etats-Unis 
a reçu le titre de gardes de Lafayette.

— Le Globe and Traveller Aémontre la possibilité' des nou­
velles du Pe'rou données la veille. Le rédacteur assure avoir vu 
la lettre qui était e'crite en espagnol et avait été reçue à Phila­
delphie. « Les nouvelles du 10 mai , dit-il , peuvent arriver à 
Guayaquil le 27. Il faut de là cinq à six jours jusqu’à Panama , 
deux jours pour traverser ristinne et s’embarquer à Chagres ; 
Il faut de dix-huit à vingt-deux jours pour aller de ce lieu à 
New-York , et vingt-quatre jours de Philadelphie à Liverpool. 
Des nouvelles sont souvent parvenues en moins de tems. On 
ne peut donc faire valoir contre l’authenticité de cette nouvelle 
un argument fondé sur la rapidité avec laquelle elle est parve­
nue. »

—Le Courier défend l’authenticité de la lettre de Guayaquil 
contenant la victoire de Bolivar et dont une copie a circulé 
& la bourse.

Le Morning Herald, comme d’autres papiers , la révoque 
en doute.

— Des lettres de Lisbonne , du 6, annoncent que les troupes 
portugaises et les royalistes , veulent s’opposer au debarque­
ment des soldats anglais ou hanovriens. Quoiqu’il en soit , 
M. Silveira est arrivé à Londres avec des dépêches de son 
gouvernement ; On dit qu’elles sont relatives à une nouvelle 
demande de troupes.

— Nous apprenons de bonne source que les différends qui 
s’étaient élevés entre l’Angleterre et la Russie , au sujet du 
droit que cette dernière prétendait avoir d’établir sa souve­
raineté dans la mer pacifique , sont sur le point d’être ter­
minés par un traité dont les bases sont déjà tracées , et qui 
pourvoit aux intérêts commerciaux et aux droits de l’An­
gleterre.

— Il est arrivé des journaux de la Jamaïque jusqu’au 
9 juin. Ils ne contiennent rien de remarquable. Un jeune 
homme de couleur a été condamné à deux mois de prison 
pour avoir crié dans la salle de spectacle , en s’adressant aux 
acteurs : « Jouez le bouleversement de la Jamaïque ! »

— Qn pense que les dernières dépêches reçues de St.-Péters- 
bourg étaient de la plus grande importance, car trois heures 
après l’arrivée du messager qui les a apportées, on a expédié un 
courrier pour Constantinople avec de nouvelles instructions 
pour notre ambassadeur On assure que l’empereur de Russie a 
dernièrement exprimé le vif mécontentement que lui cause l’état 
actuel des affaires politiques en Grèce , et qu’il se propose pour 
protecteur de la population chrétienne dans les états de la Su­
blime-Porte. Puisque l’Angleterrene veut pas profiter des occa­
sions que lui offre un concours de circonstances pour accroître 
son renom et sa puissance en protégeant la cause de l’indépen­
dance et de la civilisation , il est impossible de voir autrement 
qu’avec satisfaction la résolution qu’on attribue à Pempereur de 
Russie, de prêter sa puissante assistance à la cause des deseen- 
dans des anciens Grecs dans leur lutte contre la plus affreuse 
tyrannie qui ait jamais souillé la terre. Les agens de Ce. pays 
ont, depuis quelque tems, déployé une grande activité' en 
Grèce, et c’est à leurs efforts qu’on doit probablement ,attri­
buer les dissensions qui existent malheureusement éntre les 
chefs de la nation grecque. Le gouvernement russe ne veut 
pas que la Grèce devienne indépendante , et il ne veut pas non 
plus qu’elle demeure sous le joug de la Turquie. On pense 
que l’envoi de M. Strangford-Canning à St.-Pétersbourg est la 
conséquence de la nouvelle politique de S. M. I. russe, parce 
que sir Ch. Bagot ne revient en Angleterre que par congé, et 
ne s’est point démis de son ambassade. Les événemens lesplus 
importans se préparent dans l’Orient. La Grèce va être sépa­
rée de l’empire ottoman , et l’Angleterre aura à décider s’il 
doit s’élever enEuropeune nouvelle nation que toutes les con­
venances rendraient l’alliée sincère et solide de la Grande- 
Bretagne, ou si l’un des plus beaux pays du monde sera ajouté 
à l’empire de'jà si puissant des czars. .

FRANCE.
Paris, le 1er. août. ~— La nouvelle de la mort de M. le 

comte de Serre, qui s’était répandue à Rome , est maintenant 
confirmée.

— On dit que M. Bellart doit être nommé président de l’une 
des sections de la cour de cassation , en remplacement de

M. Barris , et qu’il sera lui-même remplacé , comme pro» 
reur-général , par M. de Vatimesnil, secrétaire-général J, 
ministère de la justice. On ajoute que M. de Broë , avocji 
général, est destiné à remplacer M. Jacquinot-Pampelmn,, 
qui serait nommé conseiller à la cour de cassation.

— M. Casimir Delavigne va répondre par de nouveau, 
succès à la congrégation littéraire qui l’a repoussé. On pari 
avec beaucoup d’e'loge d’une Messénienne nouvelle sur la mer 
de lord Byron , qu’on assure être digne de celles qui comme; 
cèrent la brillante réputation de l’auteur de l’Ecole des Vié 
lards. On pourra bientôt juger du mérite de cette nome! 
composition, qui sera publiée incessamment par le librairi 
Ladvoeat.
1—BOURSE du 3o juillet. — 5 p. olo consol, ont fermé à 98 fr. k:

Act. de la banque i8fj5 fr.

INTÉRIEUR.

Liège , le 4 août.

Les nominations de membres de l’ordre du Lion-Bel;, 
que , faites par S. M. ces jours derniers , s’élèvent , dit-on 
à 35. Dans ce nombre sont encore compris , outre les persn 
nés déjà citées , MM. la Coste et Borel, conseillers d’étal: 
Robert Bruce , général major ; P. L. Beckers , officier de sant 
de ire. classe près le régiment de lanciers , et P. L. 1« 
Acker, chirurgien à Ipres.

— S. Ex. le ministre de l’intérieur est de retour à La Hit 
de sa tournée dans les provinces méridionales du royani

— Sur la présentation de l’ordre des avocats près la C« 
supérieure de justice , M. le procureur-général a nomme It 
de ce mois :

M. Lambinon pe're , bâtonnier de l’ordre, et membresi 
conseil de discipline :

MM. Vincent, Fallize , Geradon père , Combes, de k 
grée, Dewandre, Bellefroid', Leclercq, Moreau, Raikem 
Verdbois père, Lboest, de Sauvage , Lesoinne.

— Notre correspondance particulière des frontières! 
l’Espagne porte ce qui suit :

Les affaires du Portugal sont toujours l’objet des convers 
tions particulières, malgré les ordres et la surveillance de 
police; on assure aujourd’hui qu’à la suite de nouveaux éve« 
mens , l’ambassadeur de France a demandé ses passeports 
d’un autre côté l’ambassadeur anglais à Madrid, fait ses f 
paratifs de départ.

Parmi les bruits qui courent, je vous rapporte les 5’”y,s 
ils serviront à vous faire connaître l’agitation des f 
à prouver que les mots d'union, de concorde, de conj'f 
de vues et de senlimens sont pour bien long-tenis des®1' 
vides de sens en Espagne. A qui faut-il en attribuer la caua

On dit que Mina est à la tête de plusieurs milliers d’Esf 
pagnols constitutionnels à Oporto. — On dit que la liberté 
la presse et des cultes dans toute son extension , a été aces 
dée aux Portugais; que la Corogne et Carthagène se sont! 
voltées et ont proclamé la constitution ; que deux régime* 
espagnols presqu’entièrement composés d’anciens soldats I 
l’armée de Ballesteros marchent contre les Asturies atu® 
de vive la constituiion ! Que des placards séditieux ont etc1 
fichés ces jours derniers dans diflérens quartiers de la caf 
taie jusque dans les casernes de la garde royale, et que bf 
lice seule a osé les arracher, que par suite de tous ces événeni*: 
le conseil royal vient d’envoyer un courrier extraordinair 
S. M. en l’invitant à se rendre sur-le-cbamp à Madrid, o® 
présence est absolument nécessaire. D’autres personnes as* 
rent que le général l’Empecinado est à la tête d’un fort r 
de constitutionnels , et que la composition de la nouvelle1 
inée, formée presque toute entière des anciens soldats du gf 
versement constitutionnel, doit donner les plus grandes1 
espérances aux partisans de ce système.

Ainsi que nous l’avons dit plus haut, nous ne garantis*' 
nullement la véracité de ces on dit , mais nous affirmons f 
sont publics et qu’ils maintiennent les esprits dans une*: 
tation qui, tôt ou tard, aura des suites funestes.

— Les journaux anglais contiennent la lettre suiva11*1 
écrite par un Anglais et datée de Madrid :

L’Espagne entière n’est a Huellement qu’une vaste prison ; oT1 a 
que le tiers de la population se trouve enfermée dans les cachots . o® J 
persecutee se voit obligée de se cacher pour ses opinions. A ^ 
cinq grandes prisons sont tellement encombrées, que lorsqu’il al'rl „ 
nouvelles arrestations , les geôliers sont forcés de répondre qu’il ny 
de place, avant qu’une extradition de détenus pour être envoyés81'; 
leres ne soit effectuée. Alors les derniers qui ont été arrêtés sont cfl . 
dans des casernes. On parle beaucoup de gens qui sont mis en june^,; 
mais personne n’est acquitté. Des exécutions publiques n’ont pas *lC ]j 
pendant il n’y a pas de doute qu’une quantité d’individus ne meU1 ([f. 
faim, non pas préciseraient qu’on les fasse mourir ainsi avec 
mais ils sont mis dans des cachots où on les oublie, surtout <hs P. 
nieis qui viennent de la campagne, et qui n’ont pas le moyen de s^u,. J

On dirige ici une double iutrigue à l’égard de l’Amérique nnerJ J 
D abord il s’agit^ d’empêcber les Américains de secouer le jou£ 
et dans le cas où cela ne réussirait pas, il s’agit d’établir quelqu® ÿ 
bondans le Nouveau-Monde; je pourrais ajouter un troisième sUb.cC 
tngue, c est de priver l’Angleterre des avantages du commerce tl . 
nouveaux états : on ne cesse d’entretenir le roi Ferdinand dß 1eS^ (, 
ïegagner ses colonies, on l’encourage à préparer ses expéditions) 
mstre franaais, M. de Talaru, va jusqu’à assurer le roi et lo P.nl 11 j„ 
gnol qui soutient les intérêts de la Fiance, que les ministres biDa11



(3 )
sont parfaitement d’accord à cet egard avac le cabinet de France , que la 
mission des commissaires anglais et des’consuls au Mexique, etc. , n’a 
d'rfutre but que de faire taire les manufacturiers et marchands anglais; que 
d’ailleurs l'Angleterre ne de'sire pas voir s’établir la democratie dans l’A- 
mérique méridionale. Voilà ce qu’on voudrait faire croire aux Espagnols, 
et la France se plaît à les regarder comme dupes de toutes ces machina­
tions! ba junte apostolique fait trembler le roi ainsi que ses ministres. 
Chaque ordonnance royale, qui n’est pas agre'able à cette junte, est ac­
compagnée d’une autre, qui ordonne de ne pas exécuter la première.

11 n’y a rien, du reste, hors des portes de Madrid, qui ressemble à un 
gouvernement; tout n’est qu’un chaos effrayant; le plus insignifiant alcade 
de village désobéit aux ordres du roi ; tout le revenu de l’état se consume 
en pillage de la part de ceux qui en sont les dépositaires; les ministres 
s’arrangent de manière à donner au roi l’argent dont il a besoin person- 

; sonuellement ; du reste personne n’est payé , hors les gardes-du-corps à 
Madrid , qui sont payés en rations. Les simples soldats se sont acheté des 
alpargatas, sandales de chanvre; mais les officiers sont si honteux de se 
voir la risée de la basse classe, qu’ils préfèrent ne plus se montrer. La 
solde de ces derniers est de trois mois en arrière.

En Province, les soldats de l’armée de la foi, qu’on appelle aujourd’hui 
rcalistas, sont devenus des maîtres absolus ; ils sont la terreur des habi­
tons. Le gouvernement a cesse' de leur donner des ordres, puisqu’il n’o­
béissent qu’à ceux que leur envoie la junte apostolique Les Francais ont 
voulu dissoudre ces bandes de janissaires, mais le clergé les a soutenus : 
ils sont restes. Le conseil de Castille lui-même, voyant la tournure des 
affaires , s’est joint au parti fanatique contre le roi et les ministres. Tous 
ceux qui désirent avoir des places maintenant ont les yeux fixés sur Char­
les V , qui serait déjà sur le trône d’Espagne , depuis des mois sans la 
catastrophe qu’a éprouvé le complot de Lisbonne , lequel n’a manqué que 
parce que le peuple n’a pas voulu se livrer au massacre, quoiqu’on fit 
cependant^ bien des efforts pour l’amener à ce point. S’il avait réussi des 
milliers d’Espagnols eussent péri, le jour où l’on déterra les os du prê­
tre vinueza, que l’on porta en procession dans les rues et jusqu’au pa- 
lais; on suppose que cette cérémonie était destinée à être le signal à la 
canaille de commencer un massacre général de tous les prisonniers qui 
étaient renfermés pour opinions politiques , ainsi que, tous les consti­
tutionnels en général. Pour donner un champ libre à tant d’horreurs 
on avait fixé ce jour pour le départ du roi qui devait se rendre à Aram 
juez. Il ne restait a Madrid qu’un seul régiment, retenu à ce que j’ai en­
tendu dire, a la demande urgente de l’ambassadeur de France Si ce 
complot d un massacre général a manqué, ce n’est que l’apathie delà 
Hasse classe decouragee par tout ce qu’elle voit , qui en est la cause • le 
peuple regarda toutes ces machinations avec la plus grande indifférence 
Voyant que 1 explosion avait manqué , les ultras de Paris , pour éviter 

y etre inculpes , sacrifièrent M. de Bourmont et lui ôtèrent le com­
mandement. La plus forte preuve de l’existence du complot est le erand 
nombre de passeports delivres à des individus qui voulurent quitter Ma­
drid. Ln mois avant cette époque, on en donna jusqu’à 7.000 à des 
gens qui avaient des amis dans la junte apostolique, dont ils avaient reçu 
des avis sur le massacre qu’on se proposait de faire dans la capitale. ‘

— On mande des côtes de la Me'diterrane'e , i5 juillet :
Suivant des nouvelles qu’on a reçues par des navires du Le-

Vn“t 1 ATPlwS Srande a.ctivite' règne parmi les grecs de l’Ar- 
chipei. Non-seulement ils s’occupent à mettre dans le meilleur 
état de defense les îles menacées par le capitan-pacha ; mais 
ils preparen^ leur marine à prendre sérieusement l'offensive, 
ious leurs batimens de guerre disponibles sont équipes et 
ils torment plusieurs divisions qui , en cas de besoin, peu­
vent se reunir au premier signal. On sait que , depuis le re­
tour du grand-amiral turc à Mitylène, il s’occupe d’un pro­
jet d attaque contre une des îsles grecques. Les turcs pu­
blient partout que leur projet est de s’emparer d’Ipsara 
•Mais on croit que ce nest qu’une ruse de guerre de leur 
part, et que c’est réellement Hydra qu’ils ont en vue d’en 
valur , pour passer ensuite de cette île en Morée , et inon- 
der le Pe oponese. Ils doivent surtout employer à cette ex- 
pedition les troupes fraîches d’Asie qui ont servi dans 

armee qu on avait envoyée en Perse, et qui se trouvent main­
tenant sur la cote de l’Asie mineure , pour passer de là en
Europe. Quoi qu il en soit, il est certain que les préparatifs
de defense n ont ete negligés ni à Hydra , ni à Ipsara fet que 
tous tes points oui on pourrait faire une descente sont héris­
ses de batteries formidables.
pluLseuïnpiaiS,ne ani.me tous les Gitans des îles, d’autant 
ffs roubles caCs°nVainCU C6Ue “P**10“ Sera déci*ive

loüïbie m!UeiS HavÎIr°n’ qui a re'side' plus de six ans enCo- 
paiconrn l Z® envoyé avec des fournitures, qui a
que dans la nbT tout?s ,les directions, et a communi-
rem;nt e , 8ra"’e i1llmté, avec les chefs du gouver­
nât autre pT î eU deS occasions plus favorables que
de l’étatde r?üSeit,'de P’endrf’ T® parfaitC co,lnaissar>ce 
secrétaire d’ptt ir®eS’ V1CDt Cesser à M. Planta , sous- 
dres ,,n d tf,aU departement des affaires étrangères à Lon- 
cbes „n rapport sur la république de Colombie. b
leurs aneienv ^ le res,sentiment des Colombiens contre
milieu des ni PPreSlSeU1S-du^era touIours» et que même au 
soumettre ^Ff 'and(is Potions , personne n’a songé à se 
nis pi lp alE P 8 r°US les Partls sont maintenant rea­
ls, et le gouvernement s’est consolidé : depuis le conerès dp

i«2’.XS,Tiu“r »’*“!*■ a™ S-XTSSlit,: dia l ,suffra§es universels et d'une parfaite éga- 
en Enrobe so Pt° îhqUeS’ qU1 °"1 produit fant de confusion 
général cW r i*nC°TUeS 0,1 C?lombie- Le vœu unique et 
nable et n i lndependance avec la portion de liberté raison- 
ces v f‘p.'atlïue<îue,lescirconstances permettent. Les scien- 
étabb r deu Pro8re* rapides ; dans plusieurs villes on a 
etabh des colleges et des séminaires, it un nombre de iour-
dont^ ? P-u1}!leilt ’ (1U1 font donneur à la liberté de la presse 
üa • S jemssent. Les effets de l’éducation espagnole dispa-
°ue»t 1’ 6t Pfrai le cler§e' ü y en a beaucoup qui se Histin- 
b eut par leurs lumières et leurs sentimens libéraux.

tes facilités qu’offrent les localités de Colombie sont im­
menses ; des rivières navigables sans nombre entrecoupent 
Je pays en tous sens , et procurent des moyens aisés et à bon 
compte de transport d’un point à l’autre ; sur toutes les prin­
cipales rivières , on a établi des bateaux à vapeur, qui ne 
peuvent manquer de donner de l’élan à l’agriculture et an 
commerce. La Colombie possède peut-être les mines les plus 
riches de cette partie du monde. La fertilité du sol est in­
croyable et 011 voit souvent, dans une petite étendue , des 
champs de blés et des plantations de cannes à sucre , de ca­
cao , de café ou d’indigo.

Avant le dernier emprunt , toute la dette étrangère de la 
rejiublique ne s’élevait qu’à i3 millions de dollars , y com­
pris les opérations financières de M. Zéa ; avec le nouvel 
emprunt, le gouvernement sera à même de consolider l’an­
cienne dette , de laisser en Angleterre une somme suffisante 
pour payer les intérêts pendant quelques années, et de créer 
avec le reste , plusieurs sources de richesses nationale

Le monopole du tabac , auquel le peuple est accouu. 
produit au moins 10 millions de dollars par an. Les revenus su* 
les droits d’entrée et de sortie augmentent avec rapidité, et 
iront toujours en croissant à fur et à mesure de la prospérité 
du commerce. r r

Le repos et les mesures déjà prises et à prendre feront 
non-seulement disparaître les terribles effets de la guerre, 
niais rendront la Colombie un des pays les plus heureux 
du monde

Les dispositions favorables pour la Grande-Bretagne y sont 
telles qu’on puisse le désirer, et on y est convaincu que, sous 
sa„ P^teelion , la Colombie n’a rien a craindre ; il paraît 
meme , dit Mamilton , que pour les Colombiens il n’existe en 
Europe que deux nations, car tout étranger qui n’est pas 
Espagnol est appelle Ingles , anglais.

Ce rapport se termine par les paragraphes suivans :
« Il existe déjà entre la Grande-Bretagne et la Colombie le 

germe des liens politiques les plus étroits qui puissent reunir 
ai Here ns états , sans possibilité de rivalité , parce qu’ils sont 
Jondes sur la base solide d’une réciprocité d’intérêts. La Co­
lombie ne peut pas, de fort long-tems , devenir un pays ma­
nu acturier , et il n’est point de son intérêt de le devenir 
aussi longtems qu’il y aura des millions d’arpens de terres fer. 
tiles capables de produire en abondance toutes les matière de 
premiere nécessité. Et où peuvent ces produits trouver un dé­
bouche si non dans les îles britanniques P et qui peut fournir 
a ses besoins si ce n’est l’industrie anglaise ? ( Il pourra bien 
se taire que les Pays-Bas et d’autres états offrent un jour aussi 
mir petite part de fourniture. ) Il est impossible que jamais 

LEspagne puisse reconquérir la Colombie; toute la puissance 
off r8'ete,rre »quelque colossale qu’elle soit, ne pourrait 
ellectuer ; il y a des difficultés physiques que la force humaine 

ne saurait surmonter. »
— Nous avons parlé du pont sous la Tamise. L’ingénieur 

«runel a soumis ses plans an duc de Wellington , qui les 
a examines conjointement avec des officiers-ingénieurs très- 
estimes. Le noble lord , ayant trouvé ses plans parfaitement 
conçus et exécutables , s’est mis au nombre des souscripteurs 
de cette entreprise extraordinaire ; un grand nombre de per­
sonnes ont suivi son exemple , et la somme nécessaire pour la 
construction du pont sous la Tamise est maintenant complétée.
. ~ président et membres de la commission médicale de 
la Flandre orientale viennent d’adresser au Journal de Gand 
une lettre par laquelle elle recommande la cautérisation com­
me le seul remède que la raison approuve , et dont l’expé­
rience de tous les siècles atteste l’efficacité contre la morsure

un animal enragé ; et comme il importe que cette cautérisa­
tion soit laite le plus promptement possible , la commission 
dit qne cette opération peut avoir lieu dans l’atelier du pre­
mier maréchal venu, et les suites en être confiées à un mé­
decin ou chirurgien instruit, qui pourrait mettre ensuite en 
usage les moyens préconisés récemment par les journaux.

La commission insiste sur la prompte insertion de cette let­
tre, attendu que des chiens enragés se sont montrés dans quel-
r,,«0mmUne,S a.! j province et que des personnes sont 
mortes par suite d hydrophobie.
avait été m ] jllIet ’ !a rage s.’est manifesté sur un cheval qui 
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Bn faisant connaître le résultat clés elections de notre 

province à la seconde chambre des e'tats generaux, nous 
nous sommes livrés à quelques réflexions sur l'indifférence 
avec laquelle cette ope'ration , si importante dans les gouver- 
remens constitutionnels , est envisage'e en Belgique.

Assurément nous sommes loin de désirer que le renouvel­
lement de la legislature ramène , chaque anne'e , ici comme 
chez nos voisins , les agitations convulsives des partis, et \ 
moins encore les manœuvres d’un ministère, qui n’a pas 
rougi d’e'riger publiquement en devoir une dégradante abné­
gation, et de placer une foule de citoyens entre le deshonneur 
et la misère. Nous n’envions pas non plus les excès de tout 
genre qui accompagnent les ejections britanniques. Mais 
entre ces excès et une léthargique insouciance , il est un 
terme moyen auquel on ne peut renoncer sans avouer l’ab- 
sense de tout esprit public. En politique , comme en méde­
cine, la fièvre est moins redoutable encore que l’atonie.

Nous concevons bien qu’en France comme en Angleterre , 
l’inte'rét qui s’attache aux opérations électorales , aux discus­
sions législatives et aux travaux du cabinet, tient à plusieurs 
causes qui, heureusement, nous sont étrangères. En France, 
chaque session remet, pour ainsi dire , en question l’exis­
tence du gouvernement constitutionnel ; et les mutations suc­
cessives du pacte fondamental, en multipliant les alarmes 
publiques , en justifiant l’e'nergie du langage que l’opposition 
fait entendre à la tribune et dans les journaux, prêtent aux
intérêts politiques une importance qui triomphe de toutes les 
distractions des intérêts matériels.

Bien qu’il n’en soit pas en Angleterre comme en France , 
où l’opposition c’est la nation moins un parti, une grande 
pensee anti-ministérielle s’y développe , chaque jour, davan­
tage , c’est le vœu d’une réforme parlementaire , dont tous 
les bons esprits'proclament l’urgente nécessité. Partout où le 
vote electoral réést point acheté , il est puissamment influencé 
par le sentiment de ce besoin , qui suffirait, à lui seul, pour 
vivifier l’exercice du plus important des droits politiques.

D’autres /questions d’un haut intérêt, telles que l’émancipa­
tion des catholiques , la reconnaissance de l’indépendance des 
provinces de l’Amérique Méridionale , la lutte des Grecs 
contre le.-s Turcs, ajoutent singulièrement à l’importance que 
la nation attache aux discussions politiques et suffiraient pour 
créer rapidement chez elle un esprit public, si, depuis long- 
tems , l’Angleterre ne s’était placée , sous ce rapport, à la 
tête des peuples les plus éclairés.

La différence qui existe entre l’état, si peu avancé, de no­
tre esprit national et le mouvement, l’exaltation qui, chez 
nos voisins, président à la discussion des intérêts publics et 
a 5’exercice des droits constitutionnels, tient-elle uniquement 
à l’absence des causes que nous venons de signaler P Est-elle 
due à ce que le royaume des Pays-Bas touche encore à sa nais­
sance politique , tandis qu’ailleurs les traditions historiques , 
les souvenirs nationaux exercent leur influence naturelle ? S’il 
en était ainsi, il serait inutile de la faireremarquer. Il faudrait 
nous féliciter au contraire d’être étrangers à des agitations 
qui, en offrant l’intérêt du drame , en ramènent les vicissi­
tudes ; il faudrait attendre de i’inflùenee infaillible du tems , 
la création du plus puissant des ressorts qui meuvent le corps 
politique.

Mais nous pensons qu’il en est autrement et que plusieurs 
autres causes concourent à retarder les développemens de 
notre esprit public et empêchent les intérêts moraux de 
prendre sur les intérêts matériels une prééminence , aussi né­
cessaire à la prospérité qu’à la dignité de la nation et du gou­
vernement.

Parmi ces causes nous avons déjà signalé notre système 
électoral, qui ne nous paraît point en harmonie avec l’esprit 
général de notre constitution. Il ne réunit point, selon nous , 
les moyens propres à amener l’expression du vœu national. 
L’e'lection directe , sagement réglée , est une de ces con­
ditions qui tiennent à l’essence même du gouvernement repré­
sentatif. Peut-être les choix populaires différeraient-ils peu de 
ceux qui ont été originairement faits par le pouvoir exécutif 
ensuite par les e'tats provinciaux. Nous le déclarons franche­
ment , si nous jugions la loi par les résultats obtenu? jusqu’à 
présent, nous serions trèç peu disposés à en faire la critique. 
Mais c’est moins encore par la jouissance de ses avantages 
éventuels que par l’exercice de ses droits qu’une nation s’at­
tache à son gouvernement ; et le bien auquel sa participation 
n’est pas étrangère est de tous celui auquel elle est le plus sen­
sible. La maxime tout -pour le peuple et rien par lui, quand elle 
ne serait point un sophisme hypocrite , quand elle ne serait 

- que l’erreur d’un cœur droit , répugné souverainement à l’es­
prit du gouvernement constitutionnel. Nous cessons bientôt 
de prendre intérêt à ce qu’on tait toujours pour nous, alors 
même qu’on le ferait mieux que nous.

Ces réflexions s’appliquent de tout pointa l’absence du jury, 
dont la sagesse et l’humanité de nos magistrats [diminuent.sagesse et l'humanité de nos magistrats [diminuent, 
il est vrai, les inconvéniens. Après l’exercice de l’important 
droit d’élire , il n’en est point de plus propre à détruire un fu­

neste égoïsme,une daugereuse indifférence pour la chose pu],|: 
que, en un motà créer un esprit national que le droit de juger 
convenablement organisé. On sait quels sont, sous ce rappWj 
les effets salutaires de cette institution en Angleterre et am 
Etats-Unis , où le jury intervient même dans les jugemci 
civils.

Nous avons déjà fait remarquer précédemment combien ]t 
mode de délibération du corps législatif, en excluant la vol,, 
des amendemens, nuit à l’utilité et à l’intérêt des débats pari,, 
mentaires. Peut-être ne nuit-il pas moins à la dignité du pou 
voir proposant : un projet peut être bon en général et rejet, 
par cela seul qu’il renferme une seule disposition vicieuse m( 
la voie de l’amendement eut aisément fait disparaître. Il Ci 
un inconvénient possible et plus fâcheux encore : la crainte 
d’entraver la marche de l’administration, quelque fois pentêtrç
ri un c ArK» 'X a 1 o ecitnrl a 1 o rlnerri oeca t ûtoiicoIv nune sorte de lassitude, le désir, assez excusable, après
session longue et fatigante , de ne pas voir renaître une

uni
nou­

velle délibération sur le même sujet, peuvent exercer leur 
flnence sur le vote du législateur.

Mais c’est surtout, nous semble-t-il , la prolongation è 
provisoire dans lequel restent nos institutions secondairesijii 
contribue à distraire l’attention publique des intérêts natio 
naux. Il est dans la nature de l’homme de ne s’attacher 
qu’aux choses dont la possession lui parait acquise. Il e: 
est des sentimens politiques comme des affections privées, 
ils ne peuvent naître là où l’idée de fixité, de perpétra# 
manque essentiellement. L’influence de cet état de choseï 
réagit bien au delà de ce qu’on pense.

L’excessive mutabilité de nos lois financières , dont lai 
cussion absorbe chaque année la plus importante partir 
des sessions parlementaires , et dont aucune, en les supposai1 
irréprochables, n’a eu jusqu’à présent la durée nécessain 
pour s’adaptera nos habitudes, pour pénétrer dans nos mœurs 
Les modifications fréquentes du pouvoir administratif et* 
nicipal qui ont produit ces métamorphoses, un peu puérile: 
des sous-intendans en commissaires de district, des Maires a 
may ours eten Bourgmestres , des Bourgmestres en échevins etc 

La nouvelle organisation de l’instruction moyenne et pr 
maire, les volumineux réglemens dont elle a été suivie, soi 
autant de circonstances dont les avantages sont loin déco® 
penser l’influence qu’elles exercent sous les rapports dontaoi 
venons de nous occuper.

Tel est l’aperçu des principales causes qui nous sembler 
retarder le développement de l’esprit public dans le royaui» 
des Pays-Bas. Il en est plusieurs sur lesquelles nous reviendro» 
et qui nous fourniront l’occasion de démontrer qu’il yi 
tout-à-la-fois , dans nos travaux législatifs et ministériel 
luxe et indigence. Nous mettrons dans cet examen , com« 
dans ces observations, la franchise et l’impartialité avec te 
quelles nous avons reconnu précédemment la loyauté quip« 
side à l’exercice du pouvoir , sa marche franchement const 
tutionnelle et sa sollicitude , aussi généreuse qu’éclairée, poc 
l’instruction supérieure. Mus parla seule inspiration de» 
tre conscience , nous détestons tout esprit de parti, et si not 
sommes peu disposés à devenir les apologistes obligés du go‘ 
vernement, nous répudions d’avance le langage d’une oppos 
tion qni serait hostile pas système. -{Jjf j

CHARADE.
Dans mon premier, testeur , tout invite au plaisir. 
Souvent pour mon second que tu veux obtenir ,
En calculs ruineux ton esprit est fertile.
Un port, un magasin à mon tout est utile.

Le mot du dernier logogriplie est zéro.

VILLE DE LIEGE.
Les bourgmestre et échevins informent les contribuables , que les i 

xiêmes rôles supplétifs pour la contribution personnelle , exercice il 
des arrondissemens du nord et ouest, sont [rendus exécutoire* et 
aux percepteurs pour en opérer le recouvrement.

A l’Hôtel-de-Ville, le 3 août 1824.
Le bourgmestre, Chev. de Melotte d’Eio'0

„r . ÉTAT CIVIL DE LIÈGE. _ Bu 2 août. 
Naissances : 5 garçons , 4 filles.
Décès : i fille , i femme ; savoir :

Nicolas*6 n T75d’ “S<*° de 85 ans' rcl,gieu5<! hospitalière, rue p<

AVIS AUX AMATEURS DE CHEVAUX.
M. Hilgers est ax-rivé avec un transport de beaux ehe 

de selle , de cabriolet et de voiture ; race de Melden!» 
Il loge a 1 hotel tie la Pomelette , rue Souverain-Pont.

Le prix de l abonnement est de 10 francs par trime 
Liege , et de 1 i-5o franco , pour les autres villes du 1 

Les bureaux du journal sont rue Souverain-Pont 
et chez les dames Mahoux et Be Sartorius , maison j 

Un s abonne à Bruxelles chez Berthot, libraire, Ä 
Jjois , et chez tous les directeurs des postes.

Les annonces sont insérées à deux sous par ligne.
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